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PORTEUSE DE PAIN

'-ette pensée, je-anr.e )L -;ntl am en-
' 71 Ï..tren en el. e <î Iii ' afo,ve lu; reve-

ni.Poiant de uheure où les nrnèe
GI entrai ent dans h-,'!lue,: POUr lshe

de s i î Ceu s'. ) 1a~ 'une rd'elles et
udemanda (le (quoiécrire.

--Cetdéfendu, répondit l'infirm-ière-
-Mais je ne suis plus folle. répondit Jeanne.

-Cea ne me rLgàïdt 1>as. Les règlenments sont
tormes. Dmain à l.,!~te, présentez votre requéte

a 1I1 inirc ri enchef ou au médecin Cde servi;ce EI
verront s1ils veulent vous auto-
riser. 'Moi, je nie puis rien.

iea1nne co urba slcncieEs.!1
ment la tête et pleura. LIlcf-
demain, le bienx c1Ilant dfcc
teur fut r-emplacé par un dle
'ses collègues qui ne \Oi'f

sah!;iÎté il en fut de même :"c
l'infirrmière en cliei.

-- iss'écria la paul-r
mèe, qý (ue le désespoir affo'1ait,
on î~ refuse le moyen d'ai-
irree iiýS.:nmes enfants ~n
"ivants ou mortst

I.e jour même oÙ 'a îé-
son de Jeanne avaiit été t,a,

1a,cle nc 1édIicin rédigea sonr
rapj)or, et <'e ra'q'-ýor.t'
enVoyvé par le directeur de la
Salpêtrière à la préfecture d

olc.Là on donna .it-
Oî*dï-s pour que la détenue-
fût transférée à Saint-3-aza,,rc

dil elle serait conduite à b
niais-n centrale deCe'-in
-our y subir sa peine. t

~uiiypitlesurlendema;n.
qul'ellec allait quitter la Sallé---

trèeCette nouvelle lui CaJý
sun mouvement 'C! --

Elle se 'd-it que sanis doutte
dans la prison où on ahi
mener, elle poturrait,. écrire -

Son espoir devait être déçu
ASin-are par mesure
'r1mn1istrativLc l'au tori s,-,tv)r
~Officitée par elle lu* fat refut-

Sée. Les larmes de Te.a flfle
coulèrent de nouveau et plus~
abondantes encore.

revint avec cette mention au dos:" destinataire
inconnue."

t-Aisi éms enfants sont perdus pour inoi,
s' écria la malheureuse mèýre, et je ne les reverrai
jamais.

Après une crise effrayante, elle se répondît:
oveux les revoir je les; reverrai Fallût-il

attendre dix anm, je trouvera,. bien moyen de
m'échapper de cette m-faison et d'aller à leur reclîci-
chc 1I)ieu me 1,-s rendr-a!

Sept ans après son incari é-ation à la maison
centrale, comme sa conduite était c (Aixrc o
lui proposi d'entrer à l'infirmerie en qualité d'in-
firmière. Ceci constituait une faveur immense. ILes
infirmières pouvaient parler. Elles jouissaient d'une
liberté relative au milieu de la prison. B3on nombre
des articles les plus rigoureux du rè-glement fléchis-
saient devant elles. Enfin, chaque infirmiière avait
droit à une petite somm"e mensuelle.

X LVI111

Jeanne accepta ai'ec n, iimense (Àcý .*1u'ell'

On était aux mauvais Jours
du commencement de l'année
18 7 1. La guerre civile, succé-
dant à la guerre étrangère,
amenait les incendies de Parisd'frtil
et l'assassinat des otages. Ce 

n 'lotiIfut seulement au mois de juin I '-ncendie e l~saII.trière cc",tmnutait pour elie lîncenujie(1, t'usin
que la détenue fut transférée
de Saint-Lazare à Clermont. Là elle fut placée' eut beaucoup de peine à cacher. Sa situation nom.
dans un atelier de couture. Malgré la rigueur habi- v'elle, du moins elle l'espérait, lui fournirait l'occa
tuelle du règlement, il lui fut possible, enfin, de sion si longtemps et si vainement cherchée. L'infit
mettre son projet à exécution. On lui accorda la merie était dirigée par des religieuses qui appre
permission d'écrire. Elle écrivit deux lettres, adres- ciaient le caractète doux et facile, la soumîssioi
sées l'une au cucé de Chevry, l'autre à la nourrice exemplaire et le zèle infatiguable de la détenue. A
de sa fille, à Joigny, puis elle attendit la réponse bout d'un an la veuve de Pierre Fortier devîri
avec une anxiété ou plutôt une angoisse plus facile infirmière en chef. Elle eut alors pour logement uO
à comprendre qu'à décrire. Trois jours plus tard, cabinet attenant à la pharmacie que régissait un
le directeur de la maison centrale recevait une des soeurs de Saint-Vincent de Paul. Cette soem
lettre de monsieur le curé de Chevry, lui annon- occupait elle-même une petite chambre, contiguë
çant que son prédécesseur était mort, et que, per- la pharmacie comme celle de Jeanne, mais du côt
sonnellement, il ne savait rien des faits auxquels opposé.
la détenue faisait allusion. Cette nouvelle, commu-
niquée à Jeanne, la désespéra, et ce désespoir Les besoins du service obligeaient souvent l'il
grandit encore quand le jour suivant la lettre firmière en chef à sortir du bâtiment affecté au
inme adressée à la nourrice de Lucie, à Joigny, malades, pour aller soit à la direction générali

h

29

soit à l'économnat. soit à la cantine. Elle circulait
librement dans les cours. Son costume officiel
faisait ouv.rir devant elle toutes les portes - toutcs
les pcrtc:s inté ieures, bien entendu. Le 'nâtimen,.
de l'infirmerie était situé sur le côté droit de la
prison, à l'entrée de la cour principale.

Un beau jour, la physionomie de 'Teanne se no
difia. d'une façon complète. Un pli profond se creu
s a entre ses sourcils sans cesse contractés ; une
flamnne étrange s'alluma dans ses prunelles, comme

ila fièvre, une fièvre continue, brûlait ses veines.
Eiue vi nit de trouver enfin la solution du problème.

'hersi ardemment souhaitée de l'évasion, lui
seml)lait désormais prochaine. Depuis qu'elle était
à j'infirmerie, elle avait remarqué que, chaquiz
dimanche, les religieuses, ne se contentant pas
d 'assister au service divin dans la chapelle de la
maison centrale, p)artaient à six heures du matin
pour aller entendre une messe à l'église paroissiale.
Elles rentraient vers huit heures. La soeur Philo-
mène, préposée à la pharmacie, une digne femme
de cinqluante ans environ, ne manquait jamais de

rejoindre à l'église les autres
religieuses et revenait un peu,
avant elles pour être présente
à la visite -du docteur.

-- Il faut que je sorte à sa
-place! s'était dit Jeanne.

Une fois cette idée rentrée
dans su icen eau, elle c O
cupa de la mettre à exécution.
La pauvre femme possédait
et gardait comme un trésor le
peu d'argent gagné par elle
depuis son entrée à linfre
rie. Cet argent devait lui qer
vir à s'éloigner rapidement du
pays lorsqu'elle aurait par la
ruse conquis sa liberté. Mais,
avant qu'il lui fût possible de
mettre le pied hors de la pr'i-
son, il lu; fallait apanir bien
des diffi'-ultés, tourner ou fran-
chir bien des obstacles.

On était au commenccincrit
de l'ann-,ée i8Sc, le 18 jarivier,
u n samiedi,Jeanne avait décidé~
d'agir le lendemiain. Sceur

ilom'ene, ayant l'estomac
aible, buvait cliaqtuc soir, pa:

ordonnance du .néde(;n.
avant de se coucher, un '.erit
de vin de banyuls au quinqi.
ria, et mangeait un petit n.ýor-
ceau deé pain. La veuve de-
Pierre Fortier cor.naissait ce
détail, ne se couchant jamais
qu'après avoir pris les ordres
de soeur Phiilonièn(e relative-
ment aux potions et aux nié-
dicaments qui devaient être
administrés le lendemain, et
préparer les feuilles de visites
sur lesquelles on transcrivait
les prescriptions du jour. Bien
souvent.elle voyait la religicu-
se préparer son verre de quin-
quina. Ce verre jouait un
grand rôle dans le plan d'éva-
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1 ) sion de la détenue. Attachéfe

depuis trois ans au service de
1-1l'infirmerie, Jeanne connaissait toutes les fioles man-
a.igées en bon ordre sur les rayons, et n'ignorai!

r- point les propriétés du contenu de ces fioles. Au
é-moment où soeur Philom'ene se rendait aut réfec

n toire pour le dîner, l'infirmière en chef pénétra
ýu dans la pharmacie, alla droit à un rayon, sur
nt lequel elle prit une petite fiole, dont l'étiquette
ni portait ces mots" Laudanum de Sy-denbamn," et


